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Recherches sur les maladies des mollusques 

d'élevage 

H. Grizel 

IFREMER - 56470 La Trinité sur Mer - France 

INTRODUCTION visagé pour les élevages marins qui se trou­

vent à un carrefour vital de leur existence.
 

La conchyliculture résulte de l'évolution Parmi les recherches à développer, la patho­

logie pourra être déterminante pour le
d'une activité de cueillette vers une activité 
maintien et l'extension de la conchylicultu­sédentaire de culture. Cette évolution s'est 

faite par étapes dont les principales sont la re. 

gestion des gisements naturels, la culture et 
l'affinage des juvéniles et des adultes. Les 
différentes étapes sont d'ailleurs encore ob· 
servables dans plusieurs pays. Cette évolu· ORIENTATION DES RECHERCHES 
tion a été généralement suscitée par l' amé­ RESULTATS 
lioration du gain et a conduit les éleveurs à 
accroître le nombre d'animaux élevés sur 
cette superficie déterminée. En contrepar­ L'analyse des facteurs intervenants dans 
tie, le passage d'une exploitation extensive les relations hôte -environnement- pa­
à une exploitation intensive a fait surgir, à thogène (fig. 1) révèle que les paramètres sur 
plus ou moins long terme, des problèmes lesquels il est possible d'intervenir sont 
peu connus jusqu'alors dans les exploitations essentiellement les paramètres techniques. 
du premier type. Les principaux ont été des Dans certains cas leur modification peut 
baisses de la croissance et de la qualité, des dépendre, comme nous le verrons, des pro­
variations des taux de fécondité et l'installa· grès réalisés dans la connaissance des agents 
tion d'épizooties. Leur résolution a nécessi­ pathogènes et de l'hôte. 
té un développement de recherches appro­ La recherche et l'application de métho­
priées venant suppléer et compléter les con­ des prophylactiques devront nécessairement 
naissances empiriques acquises. Ce relais, tenir compte de ces observations mais de­
déjà effectué dans le cas des élevages terces­ vront également intégrer les caractéristiques 
tres avec l'introduction dans les entreprises spécifiques des élevages marins. Ainsi trois 
de la génétique, de la prophylaxie et de grandes voies de recherches, correspondant 
l'application de techniques sophistiquées à trois types de prophylaxie, peuvent être 
d'élevage, doit pouvoir être maintenant en- définies. 
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Fig. 1. Diagramme des relations Hôte-Pathogène. 
Environnement dans le milieu marin pour des mollusques d'élevage. 



Prophylaxies zoosanitaires 

Le but de la prophylaxie zoosanitaire est 
de réduire à leur plus bas niveau possible les 
risques d'introduction et de propagation des 
parasites. Les moyens essentiels, outre l'ar­
senal législatif et le contrôle, résident dans 
la fiabilité du diagnostic et dans la mise en 
place d'un réseau de surveillance. Le diag­
nostic doit être permanent et concerne les 
cheptels d'importation et indigène. Au 
préalable des plans d'échantillonnages 
adaptés aux sites et aux élevages doivent 
être conçus. Les techniques à utiliser peu­
vent .être l'histologie, mais aussi la sérolo­
gie. La première est employée pour une sur­
veillance de base portant sur une gamme 
large de pathogènes, la deuxième, notam· 
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ment le système E.L.I.S.A., pourra être re­
tenue pour dépister et suivre qualitative­
ment et quantitativement un pathogène 
déterminé. Des premiers résultats très en­
courageants ont été obtenus dans ce sens 
avec Marteilia refringens et Bonamia os­
treae. 

L'intérêt de ces suivis épidémiologiques 
est de connaître régulièrement l'évolution 
géographique et le taux d'infection de la 
maladie. Ces données sont nécessaires pour 
la gestion des parcs situés en zone contami­
née. Ainsi, en Bretagne, dans le cas de M. 
refringens les concessions situées dans les re­
vières de St-Philibert, Morlaix, Penzé et 
dans la baie de Paimpol ont pu être réutili­
sées pour le demi-élevage à partir de 1979 
(fig. 2 et 3) . 

Fig. 2. Evolution de la marteiliose en Bretagne de 1975 à 1978 
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Fig. 3. Evolurion de la rnarteiliose en Bretagne de 1979 à 1981 

Prophyll1"àes zootechniques 

Le but de la prophylaxie zootechnique 
est d'améliorer les techniques et la concep· 
tion des élevages pour obtenir des animaux 
en meilleure condition et trouver des ani­
maux plus résistants. 

Amélioration ou adaptation des conditions 
d'élevage: 

La nature des recherches sera différente 
selon que"des phénomènes pathologiques se 
manifestent ou non. Dans la situation, ab­
sence d'épizootie, les effortS d'investiga­
tions peuvent porter sur l'amélioration des 
conditions d'élevage. A cet égard, le rôle 
des stress dans la conduite de l'élevage et 
leur impact sur la croissance et la mortalité 

paraît déterminant. Des recherches déjà ef· 
fectuées ont montré que les stress pouvaient 
engendrer des modifications du rapport de 
certains acides aminés de l'hémolymphe 
(FENG et al., 1970; ]EFRIES, 1982). 

Par ailleurs, l'aménagement d'un bassin 
ou d'une rivière, par la diversification des 
cultures peut s'avérer être également une 
bonne méthode prophylactique. En effet, 
un choix judicieux des espèces à cultiver 
peut réduire la compétition trophique indi­
viduelle et permettre une meilleure utilisa­
tion de l'espace littoral. En outre, la spécifi­
cité parasitaire constatée pour la majorité 
des pathogènes de mollusques laisse penser 
qu'une meilleure répartition quantitative 
des espèces dans une aire géographique 
donnée pourrait contribuer à la réduction 
de la pression microbienne. 
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En présence d'épizooties les études épi­ que le facteur température est nécessaire 
démiologiques sont de nature à apporter mais pas suffisant. De nouvelles expériences 
des solutions permettant d'adapter les tech­ sont en cours avez M. refringens isolé et puri­

niques d'élevage aux nouvelles conditions fié. Les applications des cycles d'élevage 
créés pour la parasitose. Ainsi les résultats dans les zones à haut risque et l'utilisation 
obtenus sur le cycle de développement de des parcs pour des élevages, hors de la pé­

M. refringens (GRIZEL et TIGE, 1977 riode estivale, ou pour pratiquer l'affinage. 

(1979» ont permis de constater que la con­ Concernant B. ostreae, des essais du mê­
tamination avait lieu, en Bretagne, unique­ me type ont montré que ce parasite est in­

fectant toute l'année. Des contaminations ment pendant la période estivale. Les infec­

tions sont obtenues lorsque la température sont obtenues au laboratoire, la maladie
 
est supérieure à 17°C (fig. 4). Les tentatives étant transmissible par proximité (BACHE­

d'essais d'infection au laboratoire ont révélé RE et al., 1985).
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Fig. 4. Evolution de la marteiliose en fonction de la température. Rivière de Crach (Bretagne) 1976-1979 

Dans le cas de cette maladie un main­ taux d'infections variant avec ce paramètre. 
tien de la culture d'O edulis a pu être obte­ Ainsi, le naissain capté dans la baie de Qui­
nu en proposant de faire de l'élevage sur beron n'est pas trouvé parasité malgré les 
des parcs situés en eau profonde et en fai­ nombreux examens effectués. La maladie ap­
sant des semis de faible densité (2 T /ha paraît chez les huîtres agées de 18 mois. A 
pour le naissain). Les gains importants de cet âge (fig. 6) les taux d'infections restent 
croissance (fig. 5) ont permis de commercia­ faibles (. de 10 %). Les effets de B. ostreae se 
liser les huîtres à l'âge de deux ans sans que font surtout sentir à partir de 30 mois. 
des mortalités anormales soient notées. L'ex­
trapolation de cette méthode semble appli­

Amélioration génétique:cable aux bassins à forte productivité. Enfin, 
les stratégies d'élevage doivent être établies Les opérations d'amélioration génétique 
en tenant compte de l'âge des huîtres, les des mollusques, visant à accroitre la résis­
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Fig. 5. Evolution de la croissance en longueur des huîtres d'un semis expérimental réalisé à Cancale à faible den­
sité (1982-1983) 

tance d'une espèce vis a vis d'une ou de 
plusieurs maladies, sont actuellement très 
limitées. Elles concernent l'optimisation 
d'un caractère de résistance naturelle. Ain 
si des travaux ont été réalisés par DRIN­
NAN (1967) au Canada dans le cas de la 
maladie de Malpèque. La constitution pro­
gressive d'un stock d 'huîtres ayant survécu à 
l'épizootie lui a permis d'obtenir des des­
cendants dont le taux de survie était supé­
rieur à celui des huîtres témoins qui 
n'avaient jamais été en contact, auparavant, 
avec l'agent pathogène. Ce procédé a été re­
pris par HASKIN et FORD (1979) pour 
créer des souches de C. virginica plus résis­
tantes à Minchinia nelstmi, mais les résul­
tats SOnt encore embryonnaires. Ce principe 
a également été utilisé avec succès par 
BEATIIE et al. (1980) pour sélectionner 
des lignées de C. gigas moins sensible aux 
mortalités estivales. Des expériences du mê­
me type sont en cours- avec des géniteurs 

ages, pêchés dans la baie de Quiberon et 
susceptibles d'avoir été en contact avec B. 
ostreae. Les tests de résistance porteront sur 
une FI obtenue en écloserie. 

Tests de réceptivité: 

Les tests de réceptivité peuvent être réa­
lisés soit avec des huîtres de même espèce, 
soit avec des huîtres de genre ou d'espèce 
différents. 

Les derniers cas doivent être considérés 
comme exceptionnels en raison des inconvé­
nients que présentent cette opération, no­
tamment l'accroissement des risques d'in­
troduction d'agents pathogènes et d'espè­
ces nouvelles. Toutefois, dans les situations 
extrêmes et pour subvenir au maintien de 
l'économie ostréicole, il nous semble sou­
haitable de tenter des acclimatations avec 
des espèces dont la biologie correspond aux 
conditions cl'environnement. 
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Fig. 6.	 Variation du pourcentage d'infection en fonc­
lion de l'âge. 

Pour la marteiliose et pour la bonamiose 
des expériences de réceptivité ont été effec­
tuées avec O. edulis de différentes origines 
géographiques (GRIZEL, 1979; 1985) et 
avec O. chilensis (GRIZEL etai., 1983). Ces 
huîtres se sont avérées sensibles aux deux 
Protozooses. De nouveaux essais sont en 
cours avec une FI obtenue en écloserie à 
partir de géniteurs de l'espèce O. angasi. 
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Prophylaxies médicales 

En l'état actuel des connaissances, les 
prophylaxies médicales sont difficilement 
envisageables. Les essais réalisés par balnéa­
tion avec des agents thérapeutiques n'ont 
jamais débouché sur des applications prati­
ques, soit en raison de leur inefficacité 
(GRIZEL, 1979), soit en raison de leur diffi­
culté d'application (RAY, 1966). Le déve­
loppement de recherches amonts portant 
sur les relations cellules hôte-pathogène et 
sur la meilleure connaissance de la biochi­
mie de ces derniers seront de nature à favo­
riser et orienter ces traitements. Il en est de 
même de l'acquisition de techniques de ba­
se telles les cultures cellulaires de mollus­
ques ou encore de l'adaptation des techni­
ques de microencapsulation. 

DISCUSSIQN - CONCLUSIONS 

Un travail de recherche appliquée sur les 
maladies et sur leurs agents pathogènes ne 
peu t se concevoir sans la perspective 
d'aboutir à terme à des propositions de plans 
de prophylaxies. 

Pour cela, des actions doivent être enga­
gées dans trois voies complémentaires: 

- la prévention, par la mise en place de 
contrôles zoosanitaires réguliers du cheptel, 

- L'amélioration par le développement 
de techniques et de méthodes de culture 
plus rationnelles, mais aussi par celui de la 
zootechnie et de la génétique, 

- la guérison, par l'investissement de 
la recherche dans des domaines encore peu 
explorés en pathologie marine. 

Cependant, la progression dans ces dif­
férentes voies, ne peut se faire sans la défi­
nition d'une politique structurée de recher­
che à long terme, et sans le déblocage de 
points techniques qui actuellement limitent 
trop les investigations à des recherches des­
criptives au détriment des recherches analy­
tiques. Ainsi, plusieurs stratégies et plu­
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sieurs grands axes de recherche peuvent être 
discutés pour concevoir une évolution posi­
tive de la recherche en pathologie des mo­
llusques bivalves marins. 

Concernant les prophylaxies zoosanitai­
res, l'expérience acquise montre que s'il est 
relativement aisé de déceler et de décrire 
des parasites, il est beaucoup plus difficile 
de déterminer le moment à partir duquel ils 
deviennent effectivement pathogènes pour 
leur hôte. Le diagnostic de cette période cri­
tique au cours de laquelle le parasite passe 
d'un état d'équilibre avec l'hôte à un état 
de déséquilibre, est extrêmement impor­
tant. En effet, elle devrait correspondre à 
la mise en place de mesures spécifiques, no­
tamment à l'interdiction des transferts, qui 
eux seuls permettent de limiter la propaga­
tion d'une maladie. Le délai de réponse et 
d'action doit donc être le plus court possi­
ble pour que des mesures soient efficientes. 
A cette fin, la mise en place d'un réseau de 
surveillance permanent peut s'avérer être 
utile. Son efficacité repose sur sa capacité 
d'analyse, et sur la qualité du diagnostic. 
Un effort dans la conception des plans 
d'échantillonnages et dans la mise au point 
de techniques de diagnostic est de nature à 
améliorer les résultats déji acquis. Ces re­
cherches peuvent être complétées par la 
création de fichiers informatiques rassem­
blant des donnés sur les techniques emplo­
yées, l'histoire des huîtres, les conditions 
générales de milieu et l'état du cheptel. 

Ces méthodes, développées par TI­
LLON etai. (1980) et par MADEC etJOSSE 
(1931) aux élevages terrestres, pourraient 
permettre de dégager des facteurs succepti­
bles de jouer un rôle dans l'installation et la 
propagation des maladies, mais aussi de 
mieux localiser les périodes critiques du dé­
roulement d'une maladie. 

La conception de prophylaxies zootech­
niques nécessite le rapprochement d'équi­
pes interdisciplinaires dont le travail aura la 
même finalité. L'amélioration du cheptel et 
de leur résistance étant les principaux crité­
res, il semble souhaitable de définir l'état 

type, biologique, physiologique et biochi­
mique du mollusque bien portant. 

Les progrès dans les prohylaxies médica­
les sont liés à ceux qui seront réalisés dans la 
connaisance des agents pathogènes et de 
l'hôte. Les principaux blocages techniques 
actuels concernent la purification des para­
sites et la mise au point des cultures cellulai­
res. La résolution du premier ouvrirait des 
perspectives de recherches sur la mise au 
point de diagnostics sérologiques, sur la re­
production des maladies, sur la composition 
biochimique des parasites et sur la recher­
che de molécules succeptibles de les élimi­
ner. La résolution du deuxième est indis­
pensable pour l'étude des microorganismes 
mais aussi pour la compréhension des systè­
mes cellulaires de l'hôte. En outre, la mise 
au point de modéles expérimentaux repro­
ductibles, notamment pour l'étude de la 
transmission des maladies et pour le main­
tien de lignées parasitaires, est également 
de nature à faire progresser les recherches 
portant en particulier sur les mécanismes de 
defense des mollusques. 

En conclusion, les élevages marins, en 
particulier les élevages conchylicoles sont 
dans une période critique résultant de pres­
sions humaines accrues (industrielle, touris­
tique, urbaine, élevage) et de pressions bio­
logiques (épidémie). Les conceptions empi­
riques doivent en conséquence être supléees 
par des recherches organisées qui permet­
tront de trouver des solutions à certains pro­
blèmes, mais qui fourniront également des 
éléments pour les choix d'aménagement à 
réaliser. Parmi ceux-ci la définition de stra­
tégies prophylactiques revêt un caractère 
important, en égard à l'impact des épizoo­
ties sur l'économie conchycole. 

Le choix de ces stratégies nécessite le 
rapprochement d'équipes interdisciplinai­
ces, mais également un rapprochement avec 
les administrations responsables et avec la 
profession. Cette dernière vit encore mal la 
mutation en cours et il convient de l'infor­
mer pour mieux lui faire comprendre le 
bien fondé de ces différentes mesures. 
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los cultivadores fueran conscientes de es­
te problema, pues gran parte de la con­
siderable difusi6n en Francia de Martet'­
lia y Bonomia fue consecuencia, sin du­
da, de transferencias de ostras de unas 
zonas a otras. Sobre su segunda pregun­
La, le diré que en este momento gran 
parte deI cultivo de la ostra en Francia se 
realiza en el Mediterrâneo, sobre rodo a 
nivel de captaci6n de semilla, pues en 
este momento presenta muchos menos 
problemas que los que se pueden pre­
sentar en el Atlântico. 

PEREZ CAMACHÜ.-Haciendo referencia 
a la relaci6n de la temperatura de las 
aguas con la difusi6n de la Martei/ia, 
(cuales son las temperaturas en las zonas 
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donde han realizado las experiencias de 
cultivo de ostra en parques profundos? 

GRlZEL.-Hay una gran diferencia con la 
zona intermareal. En la zona donde se 
realizaron estas experiencias la tempera­
tura media en invierno es de 4 a 5 oC, y 
de 15 a 16 oC en verano, y coma ya indi­
qué en la conferencia, para Marteilia la 
infestaci6n es menor por debajo de los 
17 oC, aunque la difusi6n dei parasito 
esta reIacionada con eI movimiento de 
las distintas capas de agua, y la reIaci6n 
entre este movimiento y la temperatura. 
La temperatura influye en la expansi6n 
dei parasito, aunque en Galicia, en la 
época de la infecci6n de Mateilia, las 05­

tras se importaban como semilla y ve­
nlan ya parasitadas de Francia. Las ostras 
se morîan por que venlan enfermas y no 
por contagio. El problema con Bonamia 
es distinto, en este casa 10 que se ha im­
portado es el parâsito, que se transmite 
a través de no se sabe que intermediario, 
y cada vez que se traen ostras que no es­
tân parasitadas, coma es eI casa de las 
dei Mediterraneo, en tres 0 cuatro meses 
se contaminan. 

PEREZ CAMACHO.-~La introducci6n en 
Francia de especies de ostras al6ctonas 
fue eI resultado de una decisi6n de la 
Administraci6n de su paîs, después de 
estudiar la conveniencia de esta medida, 
o mas bien se producjo de una forma in­
controlada? 

GRIZEL.-En eI casa de Crassostre angu/ata 
la introducci6n fue accidentaI. En cuan­
to a C. gigas hubo una acci6n conjunta. 
Fueron los ostricultores los que realiza­
ron las primeras experiencias de cultivo 
de esta especie y posteriormente la Ad­
ministraci6n apoy6 su introducciôn. 

PAZO.-~Cree que este tipo de transferen­
cias son recomendables desde un punto 
de vista cientîfico? 

GRIZEL.-Es evidente que cientîficamente 
hablando no es una buena medida, pero 
eI problema no puede abordarse unica­
mente desde este punto de vista. Cuan­

do en los anos 1970 y 1971 la produc­
ci6n de 60.000 T de C. angu/ata dismi­
nuy6 drasticamente como consecuencia 
de una virosis, si no se hubiera introdu­
cido C. gigas los ostricultores hubieran 
tenido que «cerrar la puesta» y dedicarse 
a otra profesi6n. Hay momentos en que 
la realidad econ6mica estâ por encima 
de las aspiraciones cientîficas. 

LABARTA.-Me parece un planteamiento 
muy razonable. La introducci6n de es­
pecies ex6ticas ha dado en la agricultura 
resultados francamente buenos. El pro­
blema, en todo caso, esta en que esta in­
troducci6n se haga con los debidos con­
troles y garantlas, y en este sentido crea 
que las recomendacion dei C. I. E. M. 
sobre este tema pueden ser una buena 
pauta. 

PEREZ CAMACHO.-De todas formas, eI 
problema que hay en Espana con la im­
portaci6n de especies ex6ticas es la 
ausencia total de control de las mismas, 
entre otras cosas porque en los docu­
mentos de importaci6n ni siquiera se 
determina la especie de que se trata, si­
no que simplemente se habla de alme­
jas, ostras, etc. En la actualidad, la re­
ciente Ley de Cultivos Marinos establece 
que para la introducci6n en nuestro pars 
de especies foraneas es necesario eI in­
forme favorable dei I. E. O., y para las 
importaciones de ejemplares de especies 
que se den en nuestras costas es precep­
tiva la autorizaci6n de la importaci6n 
por parte dei Ministerio de Agricultura, 
y eI permiso dei Gobierno Aut6nomo 
correspondiente en eI momento de su 
introducci6n en eI agua. En 10 que ail. 
E. O. respecta, aunque hay un acuerdo 
por parte de los cientrficos de este orga­
nismo de seguir eI c6digo de prâcticas 
dei C. I. E. M., hasta la fecha no conoz­
co ningun casa en que se haya solicitado 
tal introducci6n, aunque es evidente 
que tales importaciones se producen con 
reIativa frecuencia. 



Con la aplicacion de1 mencionado codi­
go de practicas la introduccion de una 
nueva especie deber1a hacerse, después 
de estudiada su convenciencia, a partir 
de semilla procedente de «hatchery», 0 

bien con ejemplares adultos que se utili­
zan como reproductores dentro de esta­
ciones de cuarentena, iniciandose e1 cul­
tivo con los descendientes de los indivi­
duos importados. Igualmente serian ne­
cesarias las estaciones de cuarentena pa­
ra la inmersion de cualquier espécimen 
procedente de otro pais, aunque corres­
pondan a especies existentes en nuestras 
aguas, coma seria e1 casa de las ostras 
que se importan de Francia, !talia y Gre­
cia, de las almejas procedentes de Medi­
terrâneo, los centollos, langostas, bue­
yes, etc. Evidentemente, estas estaciones 
de cuarentena no existen en Espana, y 
en e1 momento actual la aplicacion de 
estas medidas, que a mi juicio son total­
mente necesarias, exigiria e1 cierre de la 
frontera para este tipo de importacio­
nes. 

POLANCO.-Estoy de acuerdo. Hay un 
decreto de la Xunta de Galicia que trata 
este tema y establece la obligatoriedad 
de la cuarentena, aunque no esta aun 
desarrollado. 

ROMARIS.-Sr. GRIZEL, en la ultima par­
te de su intervenci6n se ha referido a las 
distintas técnicas empleadas para la de­
terminaci6n de la infectacion de las os­
tras. iCuaI es a su juicio la mas adecua­
da en e1 casa de Bonamia? 

GRIZEL.-Sin duda los test «EUSA», pues 
permiten obtener un diagnostico rapido 
y fiable, tanto cualitativamente como 
cuantitativamente. Las técnicas histolo­
gicas no son en muchos casos de sufi­
ciente confianza. Sobre todo en Bona­
mia las técnicas histologicas presentan 
notables dificultades, estân sujetas a 
muchos errores y es recomendable que 
los muestreos Ileguen hasta los 100 
ejemplares para que los datos obtenides 
tengan suficiente consistencia. 
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ROMARIS.-Con re1acion al banco de os­
tras aparecido recientemente en Xove, 
quisiera saber si se ha estudiado su posi­
ble infecci6n por Bonamia, y en e1 casa 
de que no esté parasitada si se ha proba­
do su sensibilidad a la infestacion por 
este parasito. 

POLANCO.-Han sido analizadas por 
MONTES y no estan contaminadas. No 
sabemos si son sensibles a Bonamia, 
pues no se pudo conseguir un n. O sufi­
ciente de ostras para poder hacer prue­
bas de resistencia trasladandolas a zonas 
contaminadas. No obstante, y teniendo 
en cuenta que este parasito ya ha sido 
aislado en Francia, se podr'ian traer ce­
pas para hacer experiencias de resisten­
cia a la contaminaci6n. Pienso que éste 
es un tema de investigacion de gran im­
portancia, y que la Administraci6n de­
ber1a apoyar este tipo de estudios. 

SILVA.-Sobre este tema puedo informar 
que nosotros Ilevamos hace 4 meses os­
tras de Xove para utilizarlas coma repro­
ductores en nuestra hatchery. Se pusie­
ron en una batea en la rIa de Arosa y en 
este momento presentan un 60 % de 
mortalidad, aunque no sé si estan para­
sitadas por Bonamia 0 no. 

MONTES.-La ausencia de contaminaci6n 
de las ostras de Xove es perfectamente 
explicable al ser un banco muy a'islado y 
no haber en la zona ostras importadas. 

SAAVEDRA.-Sr. GRIZEL, ihan hecho 
algun escudio en Francia sobre la re1a­
cion entre la tasa de infectaci6n por Bo­
namia y las mortandades de ostra? 

GRlZEL.-Aunque ciertamente se ha podi­
do determinar esa correspondencia, e1 
establecimiento de este tipo de re1aci6n 
presenta en Bonamia notables dificulta· 
des por la rapidez con que se produce la 
infectaci6n, sobre todo si se tiene en 
cuenta que la muerte de la ostra se pro­
duce en los dos meses siguientes a su 
comaminacion, y por la progresion pero 
manente de la enfermedad. El casa de 
Marteilia es muy diferente, pues en ella 
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el ciclo es mucho mas largo y la mortan­
dad esta muy localizada, habiendo una 
correlacion muy clara entre ambos facto­
res. 

ROMARIS.-La mayor sensibilidad que 
presenta en Galicia la ostra procedente 
del Mediterraneo frente a Bonamia, po­
drîa muy bien ser el resultado del fuerte 
stress al que son sometidas en este cam­
bio de habitad. 

POLANCO.-Es posible, de hecho un ani­
mal sometido a stress es siempre mucho 
mas susceptible de ser atacado por agen­
tes patogenos que un animal en situa­
cion fisiologica normal. 

SAAVEDRA.-Siguiendo con la situacion 
en Galicia, 10 que parece evidente es 
que la informaci6n que se tiene sobre la 
patolog'ia de la ostra es muy fragmenta­
ria y obtenida de un n. O de ejemplares 
relativamente corto, 10 que, unido a las 
dificultades que presentan las técnicas 
histol6gicas empleadas en estos estu­
dios, hace pensar que en el casa de Bo­
namia su fiabilidad en términos estad'is­
ticos es muy relativa. Realmente, con es­
tos datos, la mortandad que afecta a la 
ostra en nuestras aguas puede deberse a 
multitud de factores que sera necesario 
investigar. 

MONTES.-Los datos a que te refieres co­
rresponden a un estudio sobre la inci­
dencia de Bonamia en Galicia, y se pue­
den considerar como una primera apro­
ximacion al problema. Para la elabora­
cion de ese mapa patologico se trabaj6 
fundamentalmente con ostras importa­
das procedentes de diversos palSes (Yu­
goeslavia, Grecia, Italia, etc.), que lIe­
vaban en nuestras aguas desde unos po­
cos meses hasta ano y medio, y con os­
tras autoctonas de distintas rIas, por 10 
que los resultados tienen una gran varia­
bilidad. No obstante, entre junio de 
1984 y enero de 1985 se realiz6 un estu­
dio con ostras procedentes de hatchery y 
cultivadas en batea, que se controlaban 
todos los meses y 10 que puedo decir es 

que las mortandades son alt'isimas, entre 
el 20 Yel 30%. 

LABARTA.-La patolog'ia de la ostra es ob­
vio que esta naciendo, tanto en Galicia 
como en Espana, y ademas ha tenido la 
desgracia de ser abordada por instituCio­
nes con dificultades para hacer una ex­
perimentaci6n seria en este campo. Es 
evidente que hace falta un plan amplio 
de experimentaci6n en condiciones, si 
no 6ptimas, si al menos normalizadas, 
que permita llegar a conocer en profun­
didad la amplitud real del problema. En 
este momento el cultivo de la ostra tiene 
unD de sus escollos fundamentales en la 
gran mortandad que afecta a esta espe­
cie, y este problema hay que enfocarlo 
desde tres perspectivas diferentes. Por 
un lado, el plan de investigaci6n sobre 
patolog'ia a que alud'ia anteriormente, 
en el que, aparte de los estudios en el 
medio natural, se reprodujeran las expe­
riencias en el laboratorio, haciendo el 
control «in vitro», y con una incorpora. 
cion mucho mas fuerte de la fisiolog'ia y 
la bioqu'imica a los problemas patol6gi. 
cos. En segundo término, con la aplica­
ci6n de técnicas de crecimiento rapido, 
ya experimentadas, con las que se consi­
gue que la ostra cultivada en hatcrery en 
Galicia llegue a tamano comercial antes 
de que sufran graves mortandades; 
pues, si realmente en el terreno de la ex­
plotaci6n se puede obtener ostra comer­
cial con bajas mortandades, aunque esté 
infestada, esto significa que hay una v'ia 
de recuperaci6n del sector ostrfcola de 
aplicaci6n inmediata. Y en tercer lugar, 
me parece de gran importancia la aplica­
ci6n de medidas preventivas, y aqu'i hay 
dos elementos a considerar desde el 
punto de vista de la Administraci6n: 
por un lado decretos del tipo del publi­
cado recientemente por la Xunta de Ga­
licia sobre el control de las importacio­
nes, que puede tener una gran efectivi­
dad en el momento que la propia admi­
nistraci6n subvencione a cetareas 0 a de­



puradoras para que se conviertan en es· 
taciones de cuarentena; y por otro, la 
puesta a punto por parte de los servicios 
cient'ifico-técnicos, que no ya de la in· 
vestigacion, de técnicas de diagnostico 
mas barato, mas rapido ymas fiable, pa· 
ra que el tiempo de cuarentena pueda 
acortarse y disminuir su coste economi­
co. 

PEITX.-El planteamiento expuesto por 
LABARTA respecto de las medidas a to­
mar en Galicia para salvar el sector ostrl­
cola me parece muy adecuado, pero solo 
desde el punto de vista concreto del pro­
blema de la ostra en Galicia. No obstan­
te, crea que en otras areas la situacion es 
muy distinta, y las medidas a tomar en 
Catalufia, en Andaluda, 0 incluso en el 
Mar Menor, son muy diferentes a las 
aplicables en Galicia, pues es estas zonas 
no se trata de salvar nada, sino de po­
tenciar el desarrollo de un cultivo que 
no tiene los problemas que tiene actual­
mente Galicia. 

LABARTA.-Los problemas no estan solo 
en la Administracion, ni el sector econo­
mico, hay problemas previos, espec'ificos 
de la propia comunidad cient'ifica; es 
decir, trabajamos mal, disefiamos mal 
nuestra investigaciôn, tenemos una gran 
tendencia al a'islamiento, no consegui. 
mos nunca la masa crltica y no aprove· 
chamos las oportunidades de coordina­
cion que se nos ofrecen en cuanto a te­
mas de financiaciôn. Esto es una refle· 
xion interna a la propia comunidad 
cient'ifica, que es previa; y unD de los 
objetivos de esta reunion, aparte de la 
oportunidad de hablar con calma de to­
das estas cuestiones, es que a medio pla­
zo puedan ir cuajando programas pluri­
disciplinares para abordar los problemas 
que se estan planteando. 

CuNA.-Dentro de la l1nea de los proble­
mas del cultivo de la ostra y de las nece­
sidades de investigacion, me parece de 
la mayor importancia el destacar que en 
Galicia no se ha realizado ningUn estu-
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dio, ni se ha puesto a punto técnicas 
adecuadas a la patologla de larvas y se­
milla, y crea que es éste un factor que 
esta incidiendo de una forma clara en el 
desarrollo de la ostricultura, tanto en el 
medio natural como en hatchery. Con­
cretamente en las hatcherys nos encon­
tramos a menudo con un gran numero 
de problemas de tipo patolôgico, y en 
cambio la documentaciôn, la biblioteca, 
las técnicas, etc.. de las que pueden dis­
poner las personas que trabajan en este 
tipo de industrias es muy limitada. Creo 
que seria del mayor interés la puesta a 
punto de técnicas de diagnostico rapido. 
Igualmente serIa importante estudiar el 
disefio de instalaciones industriales que 
permitieran una facil aplicacion de me­
didas de tipo preventivo y de control. 

GRIZEL.-Respecto al control de las larvas, 
las técnicas de diagnostico que existen 
en la actualidad se puede realizar el con· 
trol de las ostras a partir de una talla de 
3-4 mm, pero resultan muy pesadas e 
ineficaces para el control de las larvas. 

PEREZ CAMACHO.-Sr. GRIZEL, ipuede 
informar sobre la incidencia de la Bona­
mia en los bancos naturales de ostra en 
Francia, y sobre la polftica cient'ifica que 
se sigue en su pals en este terreno? 

GRIZEL.-El control de los bancos natura· 
les resulta notablemente complejo, so­
bre todo en las zonas contaminadas, 
pues hasta el momento no disponemos 
de una técnica efectiva para la evalua­
cion de la mortalidad natural. Actual· 
mente se esta trabajando en aguas pro­
fundas con evaluaciones con camaras 
submarinas y con dragados, pero el pri­
mer disefio estad'istico que se ha realiza­
do es notablemente complejo y diflcil 
de llevar a cabo con los medios de que se 
disponen, asl que estamos obligados a 
encontrar un compromiso 10 menos ma­
10 posible entre los requerimientos esta­
dlsticos y la realidad. 
Respecto a la investigacion Francia, se 
ha produddo un cambio notable en los 
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iiltimos anos. Se ha realizado la fusion 
del ISTPM y del CNEXO. que eran los 
dos organismos que se dedicaban a la in­
vestigacion sobre acuicultura, pesca y re· 
cursos marinos, y hay programas nacio­
nales en los que traban cientlficos proce­
dentes de distintos organismos, con una 

coordinacion inter-organismos e inter­
disciplinas. En el caso de la patologia, 
hay en la actualidad trabajando en este 
terreno a 10 largo de la costa francesa \ 

mas de 40 personas, pertenecientes al 
INFREMER, al INRA Ya distintas uni­
versidades. 


